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Quelle est la part du maître.? 
. . . . .. 

Quelle est la part de l'enfant .? 
Notre rubrique nous a11porte chaque fois 

des échos de cette part du maîtrn et de l'en­
fant qui, associees, décident du . meilleur 
aspect du texte !ibre et au-delà des créations 
littéraires qui en résultent. Poèmes, a.!bums, 
belles pages poétiques ont leur 01igine dans 
ces petits textes sans prétention qui contien­
nent pourtant, en puissance, 1'a1·t d'écrire. 
Nous donnons ici !el'. réflexions d'un cama­
rade au sujet de notre article paru dans 
L'Eduoateur · de janvier et qui met en cause 
ie texte de la. lletite Jane L. sur la Neige. Nous 
souhaitons _ qu'il lui soit répondu pour que 
nous comprnnions, une fois de plus, que l'ins­
pirn tion poétique chez l'enfant comme chez 
le poète est noW'rie de sincérité et des réso­
nances de la réalité. 

Chère camarade, 

Quelques jours après avoir lu votre article 
(Educateur n ° 9, page 303), tout à fait par 
hasard, en classant des récitations, je r!;'mar· 
quai une ce~taine analogie de l'une des poésies 
avec le texte cité d e Jane L. , dont je me sou­
venais vaguement . 

lntriguê , j'ai par la suite rapproché les deux 
textes. e t je- trouve c;offectiverent une « corres­
pondance » d e l'un à l'autre, pour certains 
fragments . Les voici 

Texte de Jane L. .. 
Il me semblait que le s ilence tombait d'en 

haut avec les flocons et que chaque flocon 
était une goµHe de silence. 

Il y en avait beaucoup, beaucoup, qui entou­
raient de cotor:i les bruits et les obje1s . .. . 

Je marchais dans le silence et · mes pas ne 
faisaient plus de bruit . .. 

Poème de Francis YARD 

« La neige au village » (Recue il !'Annuel 
fiche n " 398). 

Légère - et sempiternelle 
La neige tombe étern " //e. 
-C'est /'oubli qui sembh• choir, 
•C'est du silence qui tombe 
Et le jour terne succombe· 
En tin blême demi-soir . · 
Et les millions d'atomes 
Fourmillent sur les vieux chaumes, 
Sur l'arbre; sur le clocher i 
L'espace muet t~emblote, 

· U~ pa~sant lent fait la hotte, 
-On ne l'entend plus marcher . 
Pa_, un soupir, pas un souffle, . · 
Tout s'étouffe et s'emmitouRe. 
De silence recouvert ... 

Je ne pense pas exagérer en découvrant. une 
certa in e similitude de p e nS1.; e, sinon d'expres- · 
sion. Mais que notre anonyme collègue ne se 
récrie pas ; je n'accuse point de plagiat ni 
même de réminiscences. Loin de moi cette 
pensée, surtout a priori. Mais je suis · curieux 
de préCiser s'il y a réellement rapport. Cela me 
paraît intéressant au point d ,,. vue pédagogique 
et artistique que !'on pré cise si possible· les 
sources de !'expression si heureuse d' aillçurs, 
d e Jane L. 

La question m e semble comporter un dilem­
me : 
1° ou bien il y a eu rapport effectif entre les 

· deux text .,-s : 
.. a) soit par une connaissance conscie-nte par 
Jane L du texte d e Yard e t une utilisation 1)().. 

lontaire d'un point de départ (idé,,. du silence 
qui tombe) qu'elle a ensuite enrichi, habillé 
selon sa propre observation et sa personnalité 
(les Rocons qui tomb,,.nt comme des gouttes de 
silence); / 

b) soit par une connaissance confuse - non 
consciente au moment d e l'œuvre - qui par 
riminiscence involontaire a créé le point de 
départ commun, le processus demeurant iden­
tique· par la suite pour la création personnelle. 
2° ou bi~·n il n'y a vraiment eucun rapport, 

récent ni lointain de Jane L avec le texte 
de Yard . 

. Dans ce cas il s'agirait donc d'une identité 
de réaction, de sensation, et par suite d'une 
concordance d'expression fortuite entre les deux 
textes - la correspondanc,,. réelle étant non 
du domaine de l'expression, mais de la pensée 
et de la sensation poétique. 

Voudriez-vous don~ faire poser le~ questions 
suivantes à la maîtresse et à !'élève : 

1° Savoir, sans questionner Jane, si elle a 
e u connaissance antérieurem~nt du poème de 
Yard ? !Elle peut l'avoir lu, étudù' ou seule­
ment entendu réciter ou lire par d'autres, étant 
e ncore peti :e). Il serait intéressant de le s~voir 
sans lui en parler afin d'éliminer toute sug­
gestion ou auto-sugges tion) . 

2° Demander à Jane L , sans lui parler de 
Yard ni d e son poème , si ell,,. a conscience 
d'avoir lu ou entendu quelque chose qui s'ap­
pare~terait à son texte. 

3° En lui soumettant le poème, voir si elle 
se ·remémore l'avoir connu. 

4° Satoi1 par elle-mê me s'il y a 'eu intention 
·· de rapprochement. 

r espère qu< b maîtresse et !'enfant corn-
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prendront le sens ~le ce questionnaire, sens 
compréhensif , a.mica!, et non critique . J'ose 

··même espérer que les collègues coutumiers du 
. dénigrement, ne saisiront pas !"occasion du 
- rapprochement des textes pour crier haro et 

conclure à l'in~xist~nce de la personnalitté et 
de l'originalité enfantine quand elle se 
manifeste. 

Pour moi je ne conclus rien puisque je ne 
lais que poser le problème - si problème il 
y a - et ne puis donc pré juger d e sa solution . 

CONTAT (Isère). 

LA PART DU MAITRE 
dans la mise au point du poème 

EN CAMPAGNE 
L'a uteur est un élève que j'ai pom· la 

deuxième année, et qui déjà, l' an der­
nier s 'est essayé avec assez de veine dans 
Ja poésie. Il -a le sens du r ythme et lit 
avec des accen ts assez justes, ce qui 
donne toujours plus de valeur à ses .tex­
tes, même lorsqu'il s n 'on t pas été telle­
men t travaillés au brouillon. 

Le texte qu'il nous lit ce matin là 
impr essionne beaucoup ses camarades 
qui le choisiront à la quasi unanimité. 
Le voici avec· son orthographe originale 

EN CAMPAGNE 
Quand l'orore pointe à l'oryson 
et que les oiseaux entonne Leur chanson 
le ciel bleu d'azur luisant dans l.a mare 
luisant dans la mare le cie l bleu d'azur 
éclaire soudain ses quelqu.es vwux mur 
ses murs l.ésardé ou brille le soleil 
ses vignes d'orée ou ses fruits v ermeille 
exale soudain une douce senteur 

Et quand midi sonne l'heure du repas 
on entant dans la rue quelque lourd pas 
luisant dians la ma1~e le . ciel. bleu d'azur 
éclaire soudain ses quelques vieux mur 

Quand le jour dédine derrière le village 
et que le fermier rentre du paturafje 
morne dans la nuit les plain tes lugubre 
les quelques maisons dorment Mns la 

[brume 
jusq1i'aumatin alors, le travail. reprendra. 

©®© 

Les premières remarques · des enfants 
nous amènent à conclure : « On dirait 
une chanson ». 

Il s'agit de trouver le rythme de cette 
chanson. Ce sont ces phrases en leit­
motiv qui vont permettre aux enfants de 
!lécouvrir tout de suite . ce rythme que 
je vais matérialiser par une césure. 
Le ciel bleu d'azur I luisant dans la mare 

Je demande -aux enfants de marquer 
ainsi le rythme en hachant tout le texte. · 
Ils découvriront des éléments entrant 
parfaitement dans le rythme . et dont 
nous ferons des vers : 

Le de l bleti d:'a,zw · 
Ed aire souda.in 
Ces que/.ques vie-wt murs 
Ces murs l.ézm•dés 

et plus loin : 
E l q-iuw rl midi sonne 
L'heure llu repas 

Il sera ainsi facil e de décel er les faus­
ses 1 otes. C'est par exemple 

Ces murs lé.zardés 
Où bri.lle I.e soleil 

Il sera facile de r ectifier ces petite11 
errem ·s, puisqu.e mainten ant le rythme 
est acqi.fi s, ce qui donnera de nouveaux 
VfilS . 

El qu e les oisea-u x 
Cha:nten t leur chanson 
Ces murs lézardés 
011. l11 i t le soleil 
Sonn ent llans la r·ue 
Qu-elq11 es bruUs lle pas 
E t que I.e fen nier 
Vien t d1t paturage 

Sm.ile ia fin du texte ne convenait pas 
du tou t ; je demandai à l 'auteu,r du texte 
de ten ter de finir son poème en s'ap­
puyant Stir le leitmotiv qu'il avait em­
ployé en cours de texte. 

Il m' apporta ceci ,: 

L-u-isant dan s l,a mare 
La l1Lne vttiotte 
Les reflets d'argent 
Ondlulent sur l'eau 
Et lie bon matin 
La vie à la cŒm71agne 
s'activera 

perdant le r y thme dans les deux derniers 
vers. 

Le texte semblait maintenant à peu 
près cl "aplomb. Il n'y avait plus guère 
que les derniers vers des première et der­
nière strophe qui ne cadraient pas. Les 
élèves n'en sortent pas, c'est un apport 
de ma part qui devait clôturer cette cor­
rection. Après coup, cet ·apport ne me 
parait d'ailleurs pas tellement )leureux. 

Enfin, pour voir si, maintenant,, le 
texte était parfaitement harmonieux, je 
le lis à la classe, dans sa forme définitive. 

Tout allait )Jien, q'uand je m'arrêtai 
pile au milieu de la deuxième strophe. 
Le leitmotiv ne s'équilibrait pas avec 
celui de la première, et les enfe.nts sen-
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tirent aussitôt re qui m 'arrètait. E t c'est 
sur proposition de l'au te ur qu 'on répéta 
une nouvelle fois : 

Le ciel b/ P. 1;, â.' az1i r 
Luisanl ti an ~ /ri lllare 
Luisant dan s la mare 
L e ciel bleu d ' a~'lll' 

Nous avion s le texte définitif , qui de · 
vait fai re naître un engouemen t, de 
cou,rte durée, heureusem ent pour la poé­
!ie. 

FONVIEILLE (Seine). 

EN CAMPAGNE 

Quand l'aurore 
pointe à l'horizon 
et que les oiseaux 
chantent leur chanson 
Le· ciel bleu d'azur 
luisant dans la mare 
luisant dans la mare 
le ciel bleu d'azur 
éclaire soudain 
c~s quelques vieux murs . 
les murs lézardé~ 
où luit le soleil 
les vignes dorées 
où · les fruits vermeils 
exhalent un arôme. 

Et quand midi sonne 
1 'heure du repas 
sonnent dans la rue 
quelques bruits de pas 
Luisant dans la mare 
le ciel bleu d~azur 
te ciel bleu d'âzur 
luisant dans la mare 
éclaire soudain 
ces quelques vieux murs. 

Quand le jpur décline 
derrière le village 
et que le fermier 
vient du pâturage 
mornes dans la nuit 
les plaintes lugubres 
les quelques maisons 
dorment dans la brume 
Luisant dans la mare 
la lune pâlotte 
les reflets d'argent 
ondulent sur l'eau 
comme une gondole. 

Gérard ALBARET. 

Récompenses, punitions, note~; 
classements 

A la suite d'articles que j'avais donnés à · 
« !'Ecole Libératrice " et à « !'Educateur », 
puis à une ques tion que j'ayais posée dans la 
feuille d e liaison des anciens stagiaires de 
Buxy, des camarades m.,, demandent des pré­
cisions concerna nt la suppression des récom­
p e nses, sanctioas , notes , et classements. 

La suppression des récompenses, cela va 
tout seul. C ependant, je ti ens à faire une re­
inarq ue : suppùmer les récompenses (bons­
points, bonnes notes supplémentaires, billets 
de satisfaction, tableau d'honneur ... ) cela ne 
veut pas dire supprimer les louanges. Il faut 
louer un enfant, une équipe µe leur travail, 
de leur conduite, mais prudèmment, sans " bat­
tage n, sans grands mots, simplement, en ca­
marade, dirai-je. 

Pour les punitions,, comme je l'écrivais, 
cela est plus difficile . 

Une collègue m'écrit 
« .. . Ri~compenses et punitions sont suppri­

mées d epuis longtemps (je ne sµis pas très 
satisfaite pour le bavardage et !'ordre). » 

Pour l'ordre , sans considération de la techni­
que employée, que le maître soit exigeant, 
qu'il montre bien à toute occasion - (inutile 
de faire des leçons de morale) - combien le 
désordre empêche le travail facil!" et le bon 
résultat, nuit au jeu, en un mot est désagréa­
ble. Au cours des journées de classe, les exem­
ples seront légion à l'appui de votre argumen­
tation. 

Quant au bavardage, c'est là la grosse diffi­
culté. On y arrive, mais je crois, jamais com­
plètement, en ce sens qu'il y a discontinuité 
dans les résultats obtenus. 

Trop souvent, on entend des mots, des phra­
ses, de courtes conversations particulières, inu· 
tiles.. . alors que certains autres jours, c'est le 
calme total, sans "difficultés ou même sans 
chercher à !'obtenir - et sans pour cela que 
la classe dorme. . 

En ville, le bavardage est une véritable ma­
ladie : enfants à l'esprit vif et trop souvent 
sollicité, trop superficiels dans l'ensemble , sen­
sibles à !'excès au moindre événement scolaire -
ou local, sensibles au moindre changement de 
température ou à toute période prolongée d'in­
tempéries, etc ... 

En réfléchissant bien, en dehors d'une con­
trainte plus ou moins terrifiante, je crois qu'il 
n'y a pas de remède bien défini dans cette 
atmosphère de liberté totale : physique, intel­
lectuelle et morale, qui doit être celle de nos 
classes modernes. 

Nous avons tous remarqué qu'un travail véri­
tablement dans l'int, rêt choisi par l'enfant est 
le ' meilleur des « remèdes ». Encore faut-il 
que l'enthousiasme ne soit pas trop débordant, 
surtout quand il s'agit de documentation à re­
chercher en équipes. 


